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Reagir!
par le brigadier Jean-Pierre Ehrsam

«Ne demandez pas ce que votre patrie peut faire pour vous.
Demandez plutöt ce que vous pouvez faire pour eile.»

John F. Kennedy

A n'en pas douter, ce verbe-titre
deplaira ä certains. En effet, ne sous-
entend-il pas le mot «reaction», tant
honni, pour d'aucuns synonyme de

comportements «fascistes» ou «d'ex-
treme droite»? Sorte de leurre, de

muleta bien utile, ce petit mot permet
de designer en bloc ä la vindicte
populaire ceux qui, ne militant pas,
sont par definition voues aux gemo-
nies. Diable!

Laissons lä cette facetie semantique
un peu trop simpliste pour nous en

rapporter ä la definition du Petit
Robert, reagir signifiant «s'opposer ä

une action par une action contraire».
Ainsi, parer ä la sötte et pernicieuse

campagne de denigrement de nos
institutions, qui met en danger l'existence

meme de notre pays, consiste ä

entreprendre des actions propres ä la

contrecarrer. C'est notre devoir!
Decrites ci-apres, les mesures qu'il

faudrait pouvoir prendre ou faire
prendre, les actions ä conduire, ne

sont certainement pas les seules envi-
sageables. Par contre, elles merite-
raient surement d'etre plus largement
developpees.

Etat d'esprit positif

Engager une action generalisee,
dont on souhaite qu'elle contribue ä

former une opinion publique
differente, n'est pensable qu'entreprise
dans un etat d'esprit positif. Prendre
une teile resolution, premier element
efficace de l'action, souligne la volonte
deliberee de faire preuve de civilite,
d'accorder le respect qui lui est du au
citoyen que l'on a en face de soi, meme
partisan de doctrines discutables.
C'est egalement bannir de nos
refiexions et de nos actes tout extre-
misme, toute provocation, negative en
elle-meme par nature; c'est s'obliger ä

agir avec bon sens et avec une
connaissance süffisante des gens que
l'on veut convaincre, eclairer, dissua-
der, ou des choses que l'on entend

prouver. expliquer, refuter. Etre
moins prolixe que percutant. clair,
concis, aimable, et moins traditiona-
liste qu'ouvert au monde, aux idees

nouvelles, ä l'evolution, est capital.

Prendre le contre-pied

Les succes, heureusement encore
suffisamment relatifs, remportes ces
dernieres annees par les «anti-Suisse»,
furent avant tout fondes sur des

campagnes delatrices de grande envergure,

helas fortement soutenucs par de

nombreux medias.
Des medias justement, nous ne

pouvons pratiquement attendre au-

529



cune aide, ä moins que... A nous par
consequent, en matiere d'information,
de prendre le contre-pied. Pour cela,

mettons ä profit tous les Stamms,
toutes les assemblees annuelles, toutes
les manifestations hors service, et aussi
les rencontres non militaires des societes

dont nous sommes membres, les

seminaires et autres colloques
professionnels, culturels, caritatifs, les

voyages de contemporains, etc.,
auxquels nous participons; et n'oublions
pas notre propre entourage! Parlons
alors ouvertement des manceuvres
dirigees contre notre pays, definissons

lescontre-exemplesquis'yrapportent.
Prenons sur nous de faire connaitre ces

contre-exemples partout oü nous ren-
controns d'autres gens; publions-les
dans nos revues, dans nos bulletins
d'information, dans nos journaux
(peut-etre des quotidiens importants
comprendront-ils peu ä peu la necessite

de modifier le cap malencontreuse-
ment pris depuis quelques annees).
Poursuivons ainsi deux buts: couper
les ailes aux machinations, enrayer la

propagation de l'insidieux esprit anti-
Suisse en vogue. Procedant de cette
maniere, nous sortirons du ghetto
dans lequel nous avait relegues l'inter-
diction de «causer politique» ä

l'armee, et que, contrairement aux
«autres», nous avons certainement
appliquee trop ä la lettre. Du meme

coup, nous battons en breche le

miserabilisme, cette curieuse et dele-

tere «sinistrose» dont paraissent
souffrir tant d'«intellectuels», politiques

ou mediatiques.

Le drapeau

Le fanion, l'etendard, le drapeau
ont toujours ete signes de ralliement.
De la Chine antique ä nos jours, les

peuples se sont rallies ä leurs

drapeaux, ou ont disparu pour avoir
perdu la force de cohesion qui les

unissait, symbolisee par leurs

drapeaux precisement.

Chez nous, nombre de nos compatriotes

aiment ä hisser les couleurs de

notre pays au mät plante tout expres
pour cela dans leur jardin. Ils
devraient etre beaucoup plus nombreux
encore ä le faire, tous les jours et pas
seulement les jours de fete, temoignant
ainsi de leur volonte, de leur fierte
d'etre Suisses. Affirmer l'attachement
au pays, en arborant le drapeau ä croix
blanche sur fond rouge legue par nos
ancetres, traduit sans conteste la

determination de se demarquer du
nivellement en cours. C'est indispensable.

Alors, que se joignent aux
simples citoyens les usines, les hötels,
les banques, les garages, tous les

bätiments cantonaux (pour aecompa-
gner les couleurs cantonales, parfois
curieusement bien seules), et tous les

bätiments federaux (grandes ecoles,

administrations, gares importantes,
arsenaux, casernes). Et puis aussi, le

Palais federal qui, pour l'heure, ne

pavoise qu'au Premier Aoüt, pendant
les sessions des Chambres, ou lors de

reeeptions importantes; c'est notoire-
ment insuffisant, voire choquant,
s'agissant du symbole central de notre
confederation d'Etats, celui que l'on
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fait visiter aux Helvetes, jeunes et

vieux, aux etrangers, et qui n'est pas
seulement un Parlement. Puisse cet

appel etre entendu!

Suggestions d'ordre politique

Notre demoeratie, l'une des plus
anciennes au monde, est malade.

Symptome le plus evident: evoquee,
invoquee ä tous propos, la demoeratie,
mise, c'est le cas de le dire, ä toutes les

sauces, sert de plus en plus de pretexte
aux pires actions libertaires. Ce qui
constitue l'une de ses principales
qualites, le droit pour le citoyen
d'intervenir dans les affaires du pays
gräce ä l'initiative et au referendum,
lui fait paradoxalement courir le

danger mortel de se desintegrer par la

curarisation des moyens de gouverner.
Responsables de cette Situation alar-
mante? Ceux qui admirerent durant
tant d'annees les democraties populai-
res, seuls regimes vraiment democratiques,

disaient-ils... qui pratiquaient en
realite la dictature, sans initiative ni
referendum. Alors, aux grands maux
les grands remedes: soit la suppression
de ces droits, automatique par notre
eventuelle adhesion ä la Communaute

europeenne qui ne les connait pas
semble-t-il, soit, dans lcs plus courts
delais, une augmentation drastique du
nombre de signatures necessaire au
lancement d'une initiative ou d'un
referendum. Cela a ete dit, et redit.
Qu'attendent nos mandataires, les

deputes, pour entrer en matiere? II y a

urgence. Plus on attendra, plus la

reanimation sera difficile, aleatoire.

Au Parlement, la gauche n'a pas la

majorite. Bizarrement, si l'on en croit
bien des medias, ce serait eile qui mene
le jeu. Vrai ou faux? Le manque
d'efficacite et de cohesion de la droite
avant le 26 novembre 1989 n'est pas
vraiment de nature ä nous rassurer,
pas plus que le punch qu'elle n'a pas su

mettre ä exploiter son avantage apres
cette date faditique. Cela va-t-il durer
jusqu'ä la perte d'une majorite si peu
utilisee? En tout etat de cause, et en ce

qui nous concerne, nous avons lä un

moyen d'action qui consiste ä causer
avec nos deputes, ä les inciter ä un
dynamisme nouveau et salvateur que
les electeurs, las de la medioerite
politique qui menace, sauront
certainement apprecier ä leur heure.

La demoeratisation tous azimuts,
perfide banalisation, aurait-elle decri-
minalise la trahison? A seule fin de le

discrediter, Dieu seul sait pourquoi, il
semble en effet etre admissible, depuis
peu, de vilipender, de denigrer son

pays, par ecrit, ou sur les ondes, suisses

et etrangeres, avec l'appui peut-etre de

partis politiques etrangers, sans en-
courir poursuites ni chätiment. Si ce
n'est pas trahir, qu'est-ce donc? Felonie,

forfaiture? Aux yeux de notables
du PSS (presse quotidienne du 2

octobre 1990), accepter ces agissements
equivaudrait ä«... etre pour l'esprit de

tolerance». On croit rever. Tolerance
ou pas, s'il s'averait que la notion de

trahison est vraiment obsolete, il
faudrait lui trouver rapidement un
Substitut. Pourquoi pas, dans ce genre
d'affaire du moins, «indignite natio-

531



nale», avec des consequences ä definir

pour le citoyen qui en serait frappe? II
incombe au Parlement d'en admettre
le principe. Rüde täche pour lui, si

divise. Mais en definitive, avoir le

courage de traiter publiquement cet

objet, et d'y souscrire, contribuerait
surement ä redonner certaine credibilite

ä notre pays, aux yeux des citoyens
suisses comme ä Bruxelles et ailleurs
dans le monde. Apres ce qui s'est

passe, nous en avons bien besoin.

Conclusion

Pour mettre un point final ä ce

triptyque (voir RMS nüs 5 et 9/1990),
quelques constatations, et des vceux.

La paix universelle n'est helas pas

pour demain; il etait absolument faux
de pretendre le contraire, comme ce

fut le cas, de triste memoire, en 1989.

La preuve historique est largement
faite qu'un seul homme peut, en

quelques mois, preparer impunement
et efficacement une guerre, et embra-
ser le monde. Est-il besoin de citer
Bonaparte, Hitler, Saddam Hussein?
Croire dur comme fer ä l'imminence
de l'instauration d'une paix universelle

releve de l'infantilisme. Ceux qui
negocient la reduction des armements
conventionnels (USA-URSS) ne sont-
ils pas en meme temps prets ä deverser

un deluge de feu sur un pays qui les

nargue? Et cet infantilisme frise la
lächete des lors que, tout realisme et

toute bonne foi abandonnes, on s'em-

ploie avec acharnement ä detruire ses

propres moyens de defense et de

survie.

Staline ou etait-ce Lenine? - aurait
dit: «II est impossible de faire une
revolution sans füsilier» et «On ne

peut reussir une revolution sans mare
de sang.» A fevidence, ici aussi, un
seul homme peut mettre ä feu et ä sang
son propre pays, le detruire de l'interieur,

faire des millions de victimes. Ö

paix universelle!
II en va parfois des pulsions d'un

peuple comme des engouements sportifs,

qui peuvent atteindre et depasser
les limites du self-control. Antoine
Goleaz etait un musicologue de grand
renom, tres ecoute, craint aussi. II
disait des vastes et profondes sonorites

pastorales du cor, si eher ä Brückner,
Brahms et Mahler, qu'elles avaient le

pouvoir etrange d'eveiller fugiti-
vement au fond de l'äme allemande
«... cette dangereuse introversion qui
conduit periodiquement l'homo ger-
manicus vers les pires exces collectifs
de la stupidite et de la cruaute». Une
des causes de l'avenement du nazisme

ajoutait-il. Excessif peut-etre, cependant

pas completement faux. Peut-on
en effet s'imaginer ce qu'il adviendrait
de l'AUemagne, maintenant heureusement

reunifiee, qui verserait dans
l'ecolo-socialisme? La raison, et bien
des obstacles certes empecheraient les

pulsions bueoliques de prendre le

relais du culte de l'Aryen ou de celui de

l'espace vital. Mais quand meme...
L'humanite etant ce qu'elle est,

personne, jamais, ne pourra empecher
la peuplade ou l'homme predestines

pour cela de se lancer dans la guerre.
C'est terrible et c'est ainsi. Qu'on le

532



veuille ou non, se battre fait partie de

la vie. Temoin, ce garconnet, haut
comme trois pommes, qui joue sur la

pelouse, «arme» d'un bout de bois en

guise de sabre, et mime seul un combat
contre un hypothetique adversaire. Ce

garconnet, on le voit partout, en

Chine, en France, aux USA, dans la
banlieue de Bäle.

II est heureusement quand meme
des raisons d'esperer. Parce que,
comme on domestique l'explosion
dans le moteur des voitures, ou la force
nucleaire dans les centrales, en travaillant,

en s'engageant pour son pays, sur
les plans politique et des idees en temps
de paix, avec la volonte de le defendre
les armes ä la main s'il etait attaque, on
contribue dans une certaine mesure ä

domestiquer le bellicisme atavique des

uns et des autres. C'est ce qui s'appel-
ler aimer son pays.

Aimer son pays - etre patriote - n'a
donc rien ä voir avec une quelconque
appartenance ä l'extreme droite. Une
fois pour toutes, il convient de reduire
ä neant cette stupide affirmation,
proferee ä tire-larigot par ceux qui
n'ont guere ä proposer pour le bien

commun. C'est d'ailleurs aussi faux

que d'accoler le mot «social»
mot-alibi qui se veut revelateur de

bonne conscience ä tout ce que l'on
fait, ä tout ce que l'on dit, au risque de

parier d'un coucher de soleil social,
d'une temperature sociale de l'eau de
la piscine, et de la tartine beurree
sociale qui permet un depart social
dans la journee sociale...

Esperer, c'est egalement faire des

vceux. Quelle attitude plus belle que de
souhaiter voir la Suisse retrouver sa

veritable identite? Quelle attitude plus
saine, plus positive, que d'agir avec
conviction pour une vraie demoeratie,
moderne, raisonnablement pluraliste,
qui, par des regles appliquees par tous,

par le renoncement aux abus qui
empechent de gouverner, permette au

pays de se developper harmonieuse-
ment, de trouver une place de choix
dans le concert des nations europeen-
nes, de realiser son ideal, qui n'a pas
vieilli et qui demeure?

Voilä pourquoi les mesures sugge-
rees, les refiexions exprimees ci-dessus
doivent s'inscrire dans une action,
rondement et durablement menee,
manifestant notre volonte de faire
d'une opinion publique affadie un
courant d'idees veritablement cons-
truetives. Le repli sur soi, secomplaire
dans l'absenteisme, dans l'inaction,
dans le renoncement ä tout sauf ä son
confort, n'apporte rien.

En etablissant de nombreux
contacts avec ses concitoyens, en leur
parlant, en discutant librement avec

eux, le citoyen qui s'en fait un devoir
contribue lui-meme ä la formation de

ce courant d'idees. II se substitue
partiellement aux moyens syntheti-
ques que sont les moyens de Communications

de masse. II engage sa

responsabilite civique et participe ä la
vie de son pays.

Qui a dit: « De la discussion jaillit la
lumiere?» Je declare la discussion
ouverte.

J.-P. E.
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